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 CORRESPONDANCE. 


$ ALGÈBRE. — Sur les fonctions de matrices. 
Note (') de M. Hans ScawerDrrecer, transmise par M. Elie Cartan. 


Soit /(z) une (opeLs analytique de la variable complexe z et A une 
matrice carrée d'ordre n 7 2, dont les éléments sont des nombres complexes. 
Si la fonction f(z) est univalente dans un domaine D, qui contient les 
racines de À comme points intérieurs, il y aura toujours un polynome 
fa, (z) de degré < n tel que f(A)= f,,(A). Mais si la fonction est multiva- 
lente, il y a des valeurs f(A) qui ne sont pas Mons D par des valeurs 
de Ponadtue en À. 
Nous dirons que f,(A) est une valeur de f(z) pour À, s’il su une 
4 branche de la fonction inverse g(z) de f(z) telle que gl/i CUVE 4 
É En appliquant la définition de M. M. Cipolla (?), qui s A sur la 

décomposition de À, donnée par la théorie des diviseurs élémentaires, on 
aurait la possibilité de calculer toutes ces valeurs d’une fonction multiva- 
lente /(z) pour A. Ici le groupe G — G(A) de toutes les matrices régu- 
lières T, permutables avec la matrice fixe A, s'introduit d’une manière 
naturelle. 

Dans cette Note, nous allons donner une classification de toutes les 
valeurs f (A), fondée sur la définition de M. . Cipolla. Pour cela nous pro- 
posons les définitions suivantes : 

Dérnirion 1. — Une valeur f,(A) de f(z) pour À s'appelle une valeur 
ts0Iée) START CAN) (A) pour tous les T dans G. 

Mais s'il y a dans G au moins une matrice T telle que T' f,(A)T = f, (A), 
la valeur f,(A) sera appelée une valeur cumulée. 

La seule valeur f(A) d’une fonction univalente f(z) sera toujours 
isolée. Dans le cas d’une fonction f(z) multivalente, il y a aussi des 
matrices À telles que toutes les valeurs (A) soient des valeurs isolées. 


Exemple : Soient f(z z)— 3 et À — 16 Sp il y a seulement les deux 
valeurs f(A)— At )e | 


1) Séance du 5 août 1935. 


(r) 
(?) Rendiconti Circ. Mat. Palermo, 56, 1932, p. 144-154. 
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A aan valeur fl (A), on peut associer le sous-groupe G,— G,(A) 
de G— G(A), comprenant toutes les matrices S de G, Us He 


! S-1 f,(A)S=/f,(A). 


On aura G;, —G, si /,(A) est une valeur isolée; dans tous les autres 
cas, G, est un vrai sous-groupe de G. Généralement G;(A) n'est pas égal 
à EU (A), ce dernier n'étant pas nécessairement un sous-groupe 
de G(A). 
Avec f,(A), on a aussi 
| | fa(A)=T 1 (AT 


comme valeur de f(A), si T est un élément de G. Les deux valeurs seront 
appelées conjuguées. Aux valeurs conjuguées correspondent des sous- 
. groupes conjugués G; et G,, de G. Au surplus : 

Dérnirion 2. — Deux valeurs f,(A)et f,(A) de f(z) seront appelées sem- 
blables st les RS raine correspondants G,, et G, sont des SOUS-STOUPEs 
conjugués ou égaux dans G. 

Les valeurs semblables à une valeur f,(A) donnée sont des éléments 
d’une classe C au sens ordinaire. Toutes les valeurs isolées forment une 
classe C,. Les valeurs cumulées se répartissent en un nombre fini #, de 
classes; on peut évaluer ce nombre : soit g le nombre des vrais sous- 
groupes non conjugués de G. Alors on a 


kr£&. 


Cette borne g ne dépend que de la matrice A. 

Des valeurs semblables ne sont pas toujours conjuguées; mais on a le 

résultat suivant : | 

TuéorèmE. — Étant donnée une valeur quelconque f,(A) d'une classe C, 
on peut calculer tous les autres éléments ci cette cla sse ( ) à l’aide d’ PHAATONS 
purement algébriques. 

Pour démontrer cette proposition, on a besoin des deux lemmes suivants. 
Le premier est un théorème de Dirac et Turnbull (*), d’après lequel 
chaque valeur isolée f,(A) est représentable par un polynome en A. Le 
deuxième lemme peut être exprimé ainsi : 


e 1) Ines ’agit ici que des valeurs non conjuguées à f, (A) dans C; les autres seront 
déterminées par transformations avec des matrices de G. | 

() H.-W. Tunneuz et A.-C. Arrken, An {Introduction to the Theory of canonical 
Matrices, London and Glasgow, 1932, Chap. X, Théorème I, p. 150-157. 


# 
ï » 
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Lemme. — Pour chaque vrai sous-groupe G; de G on peut trouver une 


matrice 1 telle que G; comprenne toutes les matrices régulières, permutables 
avec À. 

L'intérêt du théorème mentionné consiste en ce qui suit : Soit /;(A) 
une valeur quelconque de la classe C. Si /;(A) est un autre élément de C, 


non conjugué au premier, il y aura une fonction algébrique yx,(2) te | 


qu'on ait la relation yx[/,(A)]= /4(A). Au sens de cette opération, 


toutes les fonctions Jun forment un groupoide (!) l'. Le produit En LU 


existe toujours, si À —J, et l’on a Lan hné  Le Les unités sont les opéra- 
tions yx- 

Le groupoide T est univoquement défini comme système d’opérations 
abstraites, si l’on a fixé les représentants non conjugués de la classe C. Mais 
dans le choix des fonctions y, (z), il y a encore beaucoup d'arbitraire. On 
pourrait rechercher le mode du changement de |’, si l’on remplace le sys- 
tème des représentants de C par un autre. La signification de [pour les 
valeurs /,(A) est comparable à celle du groupe de Galois pour les racines 
d'une équation algébrique. 


TOPOLOGIE. — Sur les propriétés infirutésimales des ensembles fermés de 
dimension arbitraire. Note (a ) de M. Boris Kaurmann, transmise par 
M. Élie Cartan. | 


Dans cette Note j'exposerai quelques résultats nouveaux sur la 


structure infinitésimale d’ensembles fermés de dimension arbitraire qui 


sont basés sur les propriétés intégrales des ensembles obtenues dans 
les dernières années par les méthodes de la topologie combinatoire. 


D'après un résultat fondamental de M. Alexandroff (*), chaque ensemble 


fermé de dimension r (dans l’espace euclidien R”) contient un noyau F 
r — dimensionnel, c’est-à-dire un ensemble fermé F enlacé avec un cycle 
algébrique (UNIS — dimensionnel. Il est donc possible de réduire 


_ notre problème à celui de la structure infinitésimale de noyaux, ceux-ci 


étant nécessairement des multiplicités générales (cantoriennes). 


IL. Soit F— B" une multiplicité générale à r dimensions relatif à un 


1 


) H. Branpr, Math. Ann., 96, 1927, p. 360. 
) Séance du 5 août 1935. 
) 


( 
“ 
(*) Voir P. Arexanprorr, Math. Annalen, 106, 1932, p. 214. 


ñ 
Éd Done mt al in lit ass tite cit rats RL LÉ RS 


+ mo dt sé à 


et LIT paraîtront dans d’autres Recueils. 


voisinage sphérique U ane Rr. Soit {Br y. Hu 2, ….r une suite d’ensembles 


_ fermés (r—j)— dimensionnels telle que chaque ensemble B-/ soit décom- 


D en | deux parties dans U par l’ensemble B—-1, 


B Rire br 2 Br-i1 +2Br-}, 


= 


Soit {T"-"+1}_,, une suite de cycles algébriques mod o dans U—B-; 


telle que 1° Er-#i-1 2 0 dans U — B'—/; 2° 1l existe une décomposition 


de chaque cycle l'AAMentdenxcomplexes PEU QE LION 
br Nere DS dans U — Rire —? Qi Tri dans T2: Ci 3 Ur & 


 Lessuites { B'—/}et{T”"#-1} étant D nous appelons la suite { [+71 } 


une suite fondamentale en correspondance duelle avec les coupures { B'—’} 
de F, | | | 

LEMME 1. — Soit {pet l'une dite fohdemental de cycles en correspon- 
dance duelle avec les coupures {B"}. Il existe alors une suite de cycles infinis 
(loc. cit.) (au sens relatif A M: Lefschetz) L7i— 317 HE LE TUE RATS 
(modm;) dans BY(o£j£r) telle que pour chaque k, 35° — IBÉBPACGE 
Gites dans Bt, ?1Ci +27 dans ?Bri. 

Read 2. — Soit (er | une suite fondamentale de cycles en correspon- 
dance duelle avec une suite de coupures { B'}}. On peut alors construire une 
suite fondamentale | y") de cycles arbitrairement petite, 0(Y"')<E 
en correspondance duelle avec la suite { Bi}. 

LEMME 3 (lemme principal). — Les suites {VI} et | Br } étant données 
en correspondance duelle, on peut construire pour die o ne une multi- 
plicité (noyau) ant petite "CF de dimension h contenant des 
points de l'ensemble B°. En outre il existe une suite décroissante et injinte de 
multiplicités f" contenant des points de B°. 

St Fest enlacé avec une sphère n—r—1— dimensionnelle, on peut sans 
peine construire les suites { F7! } et { B"7}, 

Tuiorème I ÉtL (extension locale du théorème de Phragmen-Brouwer- 
Alexandroff). — Soit B'-* un ensemble (r—1) dimensionnel décomposant 
un noyau arbitraire F en deux parties ‘F'et?KF, Alors il eæuste une multipli- 
cité arbitrairement pelite /*( F de dimension r décomposée par B""'. En 


outre il existe une suite décroissante de multiplicités f' décomposées par B' 


Taéorème IT (extension du lemme fondamental de M. Lebesgue). — Soit F 


* 


(2) La démonstration de ce théorème, celle des lemmes 1, 2, 3 et des théorèmes II 


e 


13 
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enlacé avec une sphère (n— r—1) dimensionnelle (*), et soit F la somme des 
parties arbitrairement petites telle que le produit de toutes les k(—2, 3, ...,r+ 2) 
parties de Fest (r—k+ 1) dimensionnel au plus (). St K est divisé en parties 
suffisamment petites, il existe une muluplicité h — dimensionnelle arbitraire- 
ment petite pour chaque o£h£r (et méme des suites décroissantes de telles 
multiplicités), contenant des points de r + 1 parties au moins de F. 

IT. On arrive à une analyse plus profonde des ensembles en introduisant 
la notion de points de multiplicité. Nous appelons un point de convergence 
d’une suite décroissante de multiplicités k-dimensionnelles dans un ensemble 
fermé À un point de multiplicité h-dimensionnel (Mannigfaltigkeitspunkt) 
de A. 

Soit Ÿ” l’ensemble de tous les points de multiplicité h-dimensionnels de 
A(dim. À =r). ®* sera défini comme‘homogènement j-dimensionnel relati- 
cement à A(hom. dim. ®—j rel. A) si j est le nombre entier le plus petit 
iel que chaque paire d’ensembles A’ et A” fermés et disjoints dans À puisse 
être séparée sur À par une coupure B(r — 1) dimensionnelle au plus, telle 
que hom. dim. ®B<7— 1 rel. B; hom. dim. = — 1 rel. A si DA —o. 
(Si À contient un seul point, hom. dim. ®" rel. À et—o si AC ®' et 
— — 1 autrement). 

En supposant F enlacé avec une sphère, nous avons alors 

Taiorème IL. — L'ensemble ®* de tous les three de multiplicité h-dimen- 
sionnels de F pour chaque valeur h= 0, 1, ...,rala dimension homogène r. 

TuHéorèME IV. — L'ensemble D°:1:.7 “ tous Pr points de F qui sont simul- 
tanément des points de muluplicité de ioute dimension possible(o, 1, 2,...,r) 
a la dimension homogène r. 

La démonstration du théorème IV dépend d’une construction spéciale de 
cycles {y""*/!} en correspondance duelle avec les coupures { B}. En 
supposant les conditions du théorème II nous démontrerons aussi l’extis- 
tence der+1 parties de F contenant le même point de multiplicité de dimen- 
sion arbitraire. 

Les théorèmes II, IIT, et IV peuvent être facilement généralisés pour les 
noyaux d'ensemble r-dimensionnels tout à fait arbitraires dans R tels que 


: (1) En particulier toutes les surfaces fermées de dimension arbitraire sont POLE 
parmi ces ensembles. Ê | 

(?) L'existence de telles décompositions d’un ensemble est bien connue (Menger- 
Urysohn'scher pers Rs ne) 


’ 
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n<ar. On peut aussi : obtenir une solution complète dans le cas d'ensembles 


arbitraires dont les nombres généralisés de Betti (de toutes dimensions) 
sont finis. 


‘ 


THÉORIE DES GROUPES. — Sur les invariants intégraux des vartétés repré- 
sentatives des groupes de Lie simples clos. Note () de M. RicuarD Brauer, 
transmise par M. Élie Cartan. 


M. E. Cartan (?) a démontré que le p°"° nombre de Betti B, d’un espace 
isogène symétrique clos est égal au nombre maximum des invariants inté- 
graux linéairement indépendants d'ordre p. Un théorème de topologie, 
utilisé dans la démonstration, a été depuis démontré par M. G. de Rham (*). 
Comme application, M. He a démontré que, dans le cas de l’espace E 
d’un groupe de Lie semi-simple clos de rang /, la somme de tous les B, est 
égal à 2°. M. L. Pontrjagin (*) a déterminé el nombres B, eux-mêmes pour 
les quatre grandes classes de groupes simples clos par des méthodes topolo- 


_giques directes. Dans la présente Note sont déterminés les invariants inté- 


graux des espaces E relatifs à ces groupes, ce qui fournit une nouvelle 
manière d'obtenir le résultat de Pontrjagin | formules (4)]. 

Soit w une forme différentielle d'ordre p dans Ja variété d’un groupe de 
Lie simple Éd, à, dX* dx®...dæxr. Les a;,..,, sont des fonctions 
des coordonnées x', g. 2 ART À dE point æ de G; on peut les supposer 
symétriques gauches par rapport aux indices. Ba une transformation 
linéaire sur les dx’, les expressions dx“ dx... dx’ se transforment comme 
les composantes correspondantes d’un tenseur symétrique gauche derangp. 


_ Une transformation infinitésimale ôs de G donne à chaque x de G un 


accroissement dx — ès.æ. Les composantes dx' de dx sont des combinaisons 
linéaires des composantes Ôs de Ôs, de sorte qu’on peut écrire 


QG) d— SLR 1, OS: Os... Os. 


D'après M. Cartan, la forme w est invariante si les b sont des constantes 


_et si w ne change pas de valeur par une transformation linéaire quelconque 


du groupe adjoint A effectuée sur ds', s?, ..., ds". 


(1) Séance du 5 août 1935. 

(?) Annales Soc. pol. Math., 8, 1929, p. 18r. 

(*) Journal Math. pures appl., 10, 1931, p. 165-190. 
(*) Comptes rendus, 200, 1935, p. 1277. 
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Les groupes en question G sont des groupes de transformations linéaires 
d’un espace vectoriel à » dimensions R. Siy,, y:, ..., y,Sont des vecteurs 
variables de R et U,, U,, ..., U, des vecteurs variables de l’espace dua- 
listique, on peut former au Fo des composantes des Y, et des U, un 


tenseur symétrique gauche Z de rang p jouissant des ODA cirantee Le 
les composantes z*:# de Z sont linéairement indépendantes ; elles” 


dépendent linéairement de chaque Ÿ, et de chaque U,; par une transfor- 
mation g de (x elles se A enr comme dsh ds: ... ds dans (1) par 


la RÉ ÉREIS de À qui correspond à g. Si par suite on remplace 


dans (1) ds ds... ds par 34*7% on obtient un invariant f de G linéaire 
par rapport aux Ÿ, et U,. La linéarité de f par rapport aux 347% 


s'exprime par des conditions de symétrie faciles à indiquer. Réciproque- 


ment si l'on remplace dans un telinvariant de G'les 24°} par ds ds. ds, 
on obtient une forme différentielle invariante w. Les invariants de G 
peuvent être formés grâce au théorème fondamental de la théorie des inva- 
riants. La détermination d’un système complet d'invariants linéairement 
indépendants satisfaisant aux conditions de symétries voulues conduit 
essentiellement à la discussion de questions simples sur les groupes de per- 
mutations. La limitation unitaire du groupe G est sans influence et peut 
être laissée de côté. 

Je me bornerai dans ce qui suit à l'indication de mes résultats. C’est à 


M. Cartan que je dois la notation explicite employée (au lieu de la forme 


symbolique de la théorie des invariants que j'avais d’abord par 

Soit æ—||x; || un élément quelconque de G, dx =||dxi|, x7'=—|| 6/1]: 
On peut utiliser les x; comme des coordonnées — du reste surabondantes — 
dans G. Formons pour h'entier 


(2) PPS 4 2} : Ets # 144 dx dx LE dr = —iraceide rare Ron 


Ea dehors du cas du groupe orthogonal de at paire z on obtient 
de la manière suivante un système complet de formes différentielles liné- 
arement indépendantes correspondant aux invariants intégraux d'ordre p. 
On multiplie Q,, Q,, Q,, ..., au sens de la multiplication extérieure, où 
les indices À, satisfont aux relations 


(3) h+h+hs+...=p, CREER ERNST 


avec les conditions supplémentaires suivantes : 
a. Groupe unimodulaire. — h, doit être impair. Le nombre des inva- 
riants intégraux est alors égal au nombre des décompositions (3) de pen 


M 


tt Write FR 
(a). ie ÉTÉ BUT += GHS)(GHE)... (GE Pr) (r=n?— 1). 


b. Groupe d un GA linéaire. — On doit avoir h,=—1 (mod 4), 
d'où | | 
410$ USSR, Bet \ 
CARPE =(+é)(+e)... (+ rt) Br=n(r+n]. 
c. Groupe orthogonal de dimension émpaire n. — On doit avoir h,=— 
ls 4), d'OUvM 1 
) + Bié+...+B rte 


(PC )(IEE) (HP) [2r=n(n —:1)]. 


5 Ce orthogonal de dimension paire n. — On doit avoir k,=— 
(mod #4);.h,<an—1: 

Mais les invariants intégraux indiqués plus haut ne fournissent une base 
que pour les invariants « pairs », qui ne changent pas par une transforma- 
tion orthogonale impropre sur ôs', ès, . .., ès". Le groupe adjoint est lui- 
même orthogonal. Il existe par ie une relation invariante entre les 
tenseurs symétriques gauches d’ordres r— p et p, ce qu permet de déduire 
de chaque forme invariante w d’ordre r — p une forme «* d’ordre pimpair : 


on a ainsi la base complète cherchée. On a alors 


(4a) Le 1+Bt+B,+B,, tr 
Re TUE AU PPT T 2 ALT Te NL) [2r=n(n—1)]. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur les fonctions-limites des sommes partielles 
d'une série entière à la frontière du cercle de convergence. Note (') 
de M. Georçees Bourion. 


Considérons une série de Taylor qui définit dans son cercle de conver- 
_ gence C une fonction analytique f(x); nous supposerons que C est le 
_cercle-unité, [x|<{1, et nous désignerons par | sa circonférence. Dans 
_ chacune des deux hypothèses suivantes : une suite partiels de polynomes- 
sections converge uniformément sur [', ou : la série, c’est-à-dire la suite 


«) Sanré du 13 A 1935. 
RE RNCS # 


+ 
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de tous les polynomes-sections, converge en un point de F', la limite coïn- 
cide avec le prolongement radial de f(æ). Si maintenant une suite par- 
tielle de polynomes-sections {s,,} converge sur un ensemble E de points ‘# 
de F, les résultats résumés ci- He ous indiquent un arbitraire complet | 
pour la fonction-limite si-la suite { n,} n’est soumise à aucune restriction, 
‘et donnent au contraire une extension du théorème d’Abel dans le cas 
envisagé au paragraphe 3. he 
1. On peut déterminer une série de Taylor(S), convergente pour|x| C1, 1. 
qui jouit de la propriété suivante : 
Soit une fonction o(x), définie et continue en tout point de l', sauf peut- : 
être pour æ —1; il eæiste une suite partielle de“polynomes-sections de (S) 
qui, sur tout arc de T ne contenant pas le point x =1, converge unifor- 
mément vers o(x). 7) | 
(S) est déterminée une fois pour toutes, indépendamment de o(æx); e(æ) 
n'est pas supposée définie pour |æx|£1, ni au pointæ=1. 
2. On peut de même former une série de Taylor (£), convergente 
pour |æ|<{1, jouissant de la propriété suivante : 
Soit V(æx), définie et continue sur [æ| —1, mais arbitraire; il existe une 
suite partielle de polynomes-sections de er qui converge vers V(x) en tout 
point de T'. 
On peut d’ailleurs exiger que la convergence soit HUE sur l'autour 
de tout point autre que æ—1. 
3. Soit une série de Taylor Dos définissant dans |æ|<{1 une fonction 
analytique f(x); supposons qu'un groupement convenable de 1ermes donne 
une série qui, sur un ensemble E de points de la circonférence-unité V', con- 
verge uniformément et soit majorée par une série convergente de constantes 
positives ux : 


> An L—= De P;(x) (égalité formelle), 
n k 


PREND 
RKENKNK+s 
max | P;(æ)|< uw, Zu < ©. 
æxsurE 


Alors, st E est de mesure angulaire positive et st n;:, : n; tend vers 1, la 
somme de EP;(x) sur E coïncide, presque pores sur E, avec (a) définie 
par prolongement radial. é 


Ce résultat montre en particulier l'existence , presque partout sur E, de la 
limite radiale de f(æ). 


1 
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: La: D lation se fait simplement quand E est un arc et prouve 
alors la coïncidence partout à l’intérieur de l'arc; elle est assez délicate 
dans le cas général et repose sur l’étude, au voisinage de E, de La fonction 


de Green de l’ensemble Rad 


SL ir : Rest hospe supérieurement et si la mesure de E est assez 
grande : 3 

© DA —1)(A + 1), € où 270 — mesure angulaire de E, = lim n,..: nk, 
il existe sur E un point au moins où la somme deXP,(x) cie avec f(x) 
définie par prolongement radial. Cette coïncidence a par suite lieu sur un 
ensemble de points de E dont la mesure angulaire est au moins 


du 
ASS | 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur l'appréciation a priori de la valeur d’un 
combustible commercial pour les moteurs. Note (') de M. Marcus 
Baurzcus, présentée par M. Émile Jouguet. 


J'ai signalé à plusieurs reprises que dans le fonctionnement des moteurs 
à combustion interne la variation de la quantité de molécules lors de la 
combustion jouait un rôle important : 

1° Dans mon travail sur la théorie des moteurs envisagée au point de 
vue de la cinétique des réactions chimiques (?}), j'ai montré que la com- 
bustion des différents combustibles dans les moteurs se passe d'autant 
plus avantageusement que cette variation est plus grande. 

2° Le même facteur a une influence directe sur le rendement. L’aug- 
mentation du nombre de molécules à la combustion augmente, tandis que 


_sa diminution fait tomber le rendement (voir p. 23 du travail précité). 


3° J'ai montré aussi (*) que ledit facteur joue un rôle important dans le 
phénomène de détonation. 

Pour ces trois raisons, on doit tenir compte de la variation du nombre 
de molécules lors de combustion dans l'appréciation à priori de la valeur 
d’un combustible destiné à étre brûlé dans les moteurs. 


(1) Séance du 29 juillet 1935. 
(2) Contribution à la théorie des moteurs, Paris, 1923, et l’article dans le Bulletin 


de la Société d'Encouragement de l'Industrie Nat., 136, 1924, p. 4oo. 


(5) Comptes rendus, 199, 1934, p. 1186. 
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A Les combustibles commerciaux, comme on sait, présentent un EE DT 
de différents corps chimiques souvent très compliqué. On peut compter # 
que lés qualités d'un combustible commercial au point de vue des trois #4 
4 éléments mentionnés ci-dessus sont représentées par la moyenne des 
Ji qualités de tous les corps entrant, ce qui se laisse généralement estimer par 
des essais, La détermination des variations de la quantité de molécules 
pour un corps chimique pur ne présente aucune difficulté, Des formules 
générales sont données dans le travail mentionné (p. 41). Mais l’identifi- 
cation analytique de ces corps purs forme une tâche très compliquée. Pour 
notre but il suffit de connaître Ja variation moyenne du combustible com- 
mércial entier, 
\ Si, d'après le dosage élémentaire, le combustible contient C pour 100 de 
D. carbon, H pour 100 d'hydrogène et O pour 100 d'oxygène, on peut déter- 
| miner la variation moyenne d'aprés les formules suivantes qu'on peut 4 
facilement déduire des formules ci-dessus mentionnées, 
FE, Si l'huile est introduite à l’état liquide : 


k H/s 0/16 
r Ds Es MT H + 0/8 


À 0 —————— — | 
À Vy= Clis 3 UE UA10 TT CIO PUR L 


4 f Tel 
f à l'état de vapeur où gazeux : 


A 0/16 : 
ne 5,09 n (uy [. 22) 4 / : 
» F ps. s dc F. . 


3 44 2 « 
W, : ji Las 100, 
1 + 0,030 


bte tn 


41 Si le combustible ne contient pas d'oxygène: "1 
u | 


L yes M:100 MY ra ,020,H—/ Lis ] 
1 + C/3 + 11” Fe, MES ,02 (C7 + H) A Née D 


où © est la densité de la vapeur, Si le combustible est un corps chimique î 
homogène, 26 est égal à son poids moléculaire, Les chiffres ainsi obtenus 
n'ont qu'une valeur comparative, Pour comparer les différents combustibles 
on peut se contenter des chiffres obtenus d’après les formules déduites pour 
l'introduction du combustible à l’état liquide en raison de leur grande 
simplicité, . 

in réalité, les considérations exposées ci-dessus sont tout à fait con- 
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formes aux résultats expérimentaux que l’on trouve dans la littérature 
technique, comme le démontre le tableau suivant (') : 


Dosage, | Dépense Variation 
x | + Pouvoir + H,100 
; Huile. C°/,. ht; calor, gr/CV,h,K, cal/CV,h, Cfa +4 F 
43. Cracking naphte de Pechelbr. 85,1 14,2 1036 220 227) 33, 
_ 45. Cracking pétrole dePechelbr, 85,9 13,6 10232 340 2455 32,3 
_ 3. Naphte brut de Galicie...... 86,5 13,0 10151 250 2538 31 
73. Naphte brut de Bakou....... 86,3 12,9 10162 250 5540 31 
74. Huile Diesel spéc. Bakou..... 86,4 12,9 10120 255 2583 30,9 
75. Naphte brut de Bakou...,... 86,1 12,8 10166 255 2507 30,4 
… … 65. Huile de Roumanie ,...,,.. > 87,0 11,9 9877 265 2617 0 


D 66. Naphte brut de Roumanie .,. 87,2 11,3 


9902 309 3020 38 


WA Les chiffres concernant la détonation ont été donnés dans la Note 
Re précitée. 
ER D'après ces considérations, une conséquence pratique s'impose : 

Pour caractériser la valeur d’un combustible commercial pour les 
moteurs, on doit toujours marquer à côté de sa puissance calorifique, la varia- 


ss J tion du nombre de ses molécules lors de la combustion. 
D.” 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Action du soufre sur l'argent, 
1 Note (*) de M. Rexé Dusmisar, présentée par M, Henry Le Chatelier, 


Le noircissement bien connu de l'argent peut étre produit par le 
5 PER soufre lui-même, sans qu'il soit besoin de faire intervenir un composé 
2" sulfuré (°), Si dans un tube scellé on dispose une lame d'argent au-dessus 


1 d’une petite quantité de soufre solide, une patine apparaît sur le métal à 
ile température ordinaire au bout de quelques semaines et le noircissement 
pa est net aprés 3 où 4 mois. Mais le noircissement #e manifeste au bout 
i de 2 à 3 heures dans le vide obtenu au moyen de la trompe de Langmuir, 
_… - et après 8 à 10 heures sous une pression de 1/50" de millimètre de mercure. 

nn !- 

re 

|: (1) Zeit, d, Ver, d, Ing., 1913, p. 1586, Les consommations de combustible sont 
| plus grandes qu'ordinairement, les essais ayant été exécutés avec un trés petit moteur 

ki | Diesel (5 CV). 


(7) Séance du 17 juin 1935. 
(2) René Dosmisas, Comptes rendus du AI Congrés de Chimie industrielle, 29, 
1933, p. 631. 


426 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Ce résultat est dû pour une part à l'augmentation de vitesse de subli- 
mation du soufre et de diffusion de sa vapeur dans les atmosphères 
très diluées. Il faut tenir compte aussi du fait que le vide débarrasse la 


_ lame de métal de la couche de gaz adsorbé qui forme à la surface un 


enduit protecteur (‘). Ce second point de vue semble justifié par “6 
observations suivantes : 

a. Dans le gaz carbonique humide, sous une pression de 1 à 2/10° de 
millimètre de mercure, le noircissement est beaucoup plus lent que dans 
l'air sec et débarrassé de gaz carbonique à la même pression. Or, le gaz 
carbonique et la vapeur d’eau sont parmi les constituants de l’air les plus 
facilement adsorbables. 

b. Au-dessous de l’étranglement du tube qui contient la lâme d'argent, 
on dispose deux branches dans chacune desquelles on place deux ampoules 
contenant l’une du soufre, l’autre un corps solide ou liquide ayant une 
tension de vapeur très faible : alcool amylique, acide stéarique, naphta- 
line, etc. (2). On fait le vide, on scelle, puis on casse successivement les 
deux ampoules en terminant par celle qui contient le soufre. On observe 
ainsi un ralentissement notable, parfois même un arrêt de la sulfuration. 


Je poursuis ces recherches dont apparaissent nettement les conséquences 


en divers domaines (corrosion des métaux, catalyse, hétérogène, etc.) 


MÉTALLURGIE. — Sur la recristallisation de l’aluminium pur. 
Note de MM. Jan Cazver, JEAN-J. TRiLLar et Mirosrav 
Paië, transmise par M. Maurice de Broglie. 


L'un de nous (*) a montré, par examen des propriétés mécaniques, 
l'influence considérable des traces d’impuretés sur la vitesse du recuit de 
l'aluminium raffiné. Nous avons continué ces recherches en étudiant par 
spectrographie X la recristallisation du métal le plus pur préparé jusqu’à 
ce jour en France. C’est un aluminium titrant environ 99,9986 et conte- 
nant à peu prés : Fe 0,0002 ‘},, Si o,0009 °/,, Cu 0,0003 °/.. 


(1) Cf. J.-J. TrizrarT, Comptes rendus, 200, no P. 129. 


(?) Connaissant la tension de vapeur de ces corps, il est possible de comparer la 


vitesse de sulfuration de l'argent observée dans ces conditions à celle que l’on obtien- 
drait à la même pression dans une atmosphère de gaz moins adsorbables (air, 
azote, etc.) | 

(5) J. CaLver, Comptes rendus, 201, 1935, p. 66. 
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Dans un FHigot provenant directement dela cuve d’affinage on a découpé 
une plaque de 22"",9 d'épaisseur; cetle plaque a été nine à froid : 
en huit passes identiques, l'épaisseur est passée de 22"",9 à 9,95, puis 
trois dernières passes l’ont amenée successivement IDE ton 90 ét 
enfin 1"",08. 

Après LE recuits, la feuille obtenue a été examinée aux rayons X 
(raies K de Mo, 15 MA, 40 KV, collimateur de 2"" de diamètre, distance 
de Peche atiién à la que 2°, temps de pose 3 minutes). Rue les 
résultats obtenus : 

À o°, après 6 heures, on ne voit aucun signe de recristallisation; de faibles traces 
apparaissent après 12 heures; après 24 heures on a encore à peu près le même aspect 
qu'après 12 heures; après 38 heures la recristallisation est très nettement commencée; 
on én a suivi le développement progressif après 64 heures et 133 heures; elle n’est pas 
complète après 336 heures et même après 48 jours dans un autre essai. 

À 25°, après 30 minutes, il y a une faible trace de recristallisation; celle-ci est très 
nettement indiquée après une heure, elle se développe après 3,6, 12, 133 heures, et 
n'est pas complètement terminée après 336 heures. Dans un autre essai elle était 
terminée après 48 jours. 

À 4o°, après une minute, on voit de faibles traces de recristallisation; celle-ci est 
très nettement marquée après trois minutes; après 16 heures, la recristallisation 
est très avancée, elle continue à croître après 24 heures et on peut l’estimer terminée 
après environ 32 à 48 heures. 

À 60°, la recristallisation n'est pas complète après une heure ni après 3 heures; elle 
est terminée après 6 heures. 

À 100°, la recristallisation est déjà dninlete après une minute, et, pour des tempé- 
ratures plus élevées, cette recristallisation complète est pratiquement instantanée. 
Par exemple, à 15o° elle est déjà terminée après 5 secondes, etc. 


Ces résultats montrent bien que dans le cas d’un métal très pur la vitesse 
de recristallisation est extrémement grande. On voit aussi que cette vitesse 
augmente rapidement quand la température s'élève : ainsi le temps néces- 
saire à la recristallisation complète est de l’ordre de 32 à 48 heures à 40°, 
de l’ordre de 6 heures à 60° et il est inférieur à une minute à 100°. 

De plus l'examen des clichés obtenus montre que l’on ne retrouve pas 
pour le métal de la plus grande pureté la recristallisation particulière 
décrite par deux d’entre nous (‘) pour d’autres aluminiums raffinés et qui 
se traduit par la présence sémultanée dans le métal de gros individus cris- 
tallins avec des restes de la structure d’écrouissage. 

L° aluminium à 99, 9986 recristallise à peu près normalement et il n° y a 


(2) J.-J. Trizzar et M. Paiè, Comptes rendus, 200, 1935, p. 1037. 
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pas formation de cristaux très importants avant Han ’ait disparu la structure 
fibreuse de laminage. | Vu 

Enfin on doit signaler encore un fait assez surprenant : dans ce métal 
très pur les cristaux ne semblent pas avoir particulièrement tendance à 
grossir vite, tout au moins pour des températures de recuit moyennes. 
Ainsi la taille des cristaux ne semble guère augmenter lorsque la durée du 
recuit à 150° passe de 30 secondes à 318 heures, et il en est à peu He de 
même lorsqu'on prolonge cette durée de 1 à 164 nee à 250°, 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Oxydes organiques dissoctables et structure anthra- 
cénique. Sur l'existence d'un photo-oxyde de l’anthracène : sa décompost- 
tion thermique. Note (‘) de MM. Cuarzes Durnaisse et Marcez GÉRan, 
transmise par M. Marcel Delépine. 


Ayant démontré que la structure anthracénique, tout au moins sous la 
forme mésodiarylée, était favorable à l’oxydabilité réversible (?), nous 
nous sommes demandé quel pouvait être, en l'espèce, le comportement du 
prototype de la série, l’anthracène; comment la dite propriété se trouvait- 
elle modifiée quand dés atomes d’ HRNEte remplaçaient les aryles des 
mésodiaryl-anthracènes ? 

Chez les rubènes, ce genre de substitution ne modifie pas l'oxydabilité 
photochimique, mais entrave, au contraire, la dissociabilité, au point que 
le photo-oxyde d'un rubène privé de deux phényles n’a plus la propriété 
de libérer de l'oxygène par pyrolyse (*). 

D'après notre théorie, exposée dans le travail précédent (?}, qui établit 
un étroit parallélisme entre les deux catégories de composés, d’une part, 
l’anthracène devait s’oxyder rapidement à la lumière, comme un rubène, 
et, d'autre part, le photo-oxyde formé devait se décomposer à chaud, mais 
sans émettre d'oxygène. C’est ce que nous avons recherché. 

À s’en tenir aux données bibliographiques, la question paraissait défini- 
tivement tranchée par la négative, c’est-à-dire contre notre hypothèse, 
car de nombreux auteurs ont étudié longuement l'irradiation, en présence 
d'air, de l’anthracène dissous, donc dans les conditions mêmes où, suivant 


1) Séance du 22 juillet 1935. 


S 
Cuances Durraisse et Anvré ETienne, Comptes rendus, 201, 1935, p. 280. 
CuarLes Durraisse et Maurice Loury, Comptes rendus, 200, 1935, p. 1673. 


(1) 
(?) 
(°) 
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nos vues, l’hydrocarbure devait s'oxyder. Or, à notre connaissance, on 
n'a jamais signalé d'oxyde comme produit Four de cette opération, 
mais seulement l’hydrocarbure dimère bien connu, le para- -anthracène 
Ar (ou dianthracène). Bien plus, l’anthracène était rangé parmi les corps les 
Du plus résistants à l’autoxydation. 

Il fixe pourtant l'oxygène à la lumière, ainsi que nous l’avions supposé, 
en formant un oxyde semblable aux photo-oxydes des rubènes; on atteint 


4 H H 
H H 
H H 

H H H 
Fig. 1. — Photo-oxyanthracèné. 


_ Fig. 2, — Anthracène. Fig. 3. — Photo-oxyanthracène. Fig. 4. — Dianthracène. 


‘ 


même avec facilité des rendements élevés, quand on utilise un mode opéra- 
toire convenable. 

Le photo-oxyanthracène, G"H'T OT, est un corps incolore, bien 
cristallisé ( fig. 3), auquel, par raisons d’analogies, doit revenir la for- 
mule (1). 

La solubilité est intermédiaire entre celle de l’anthracène, qui est trés 
élevée, et celle du dimère qui est très faible. Ces différences permettent de 
séparer sans peine du mélange réactionnel les trois composés susceptibles 
d'y coexister : les figures 2, 3 et 4 montrent les facies caractéristiques 
des trois sortes de cristaux. 

Stable à la température ordinaire, le photo-oxyanthracène se décompose 
explosivement vers 120°, sans dégagement d'oxygène. 


Lo. 


GC. R., 1935, 2° Semestre. (T. 201, N° 7.) 29 


é 
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Ainsi, l’anthracène fixe l’oxygène à la lumière, mais n’est pas apte à le 
rendre ensuite par dissociation thermique. Ces deux faits, que rien ne lais- 
sait soupçonner jusqu'ici, viennent à l’appui de la théorie qui a permis de 
les prévoir, et par conséquent de les trouver. 


HÉMATOLOGIE. — Les érythrocytes, l'hémoglobine et la valeur globulaire au 
cours des affections cancéreuses chez l’Oiseau. Note de M. Rexé Sarçeuss, 
présentée par M. Achard. 


Sur différents spécimens suivis longtemps chez nous ou qui nous par- 
viennent de parcs zoologiques, nous procédons régulièrement à des prises de 
sang par ponction des veines superficielles (veines basilique, radiocubitale, 
tibiale), sauf indications contraires toujours mentionnées dans nos proto- 
coles nécropsiques. Les sujets sérieusement affectés sont ultérieurement 
sacrifiés; l'interprétation des résultats nous invite à formuler des conclu- 
sions, dont les similaires sont encore trop rares dans la littérature de patho- 
logie comparée. ie 

L'on s'entend à peu près quant aux modifications apportées aux éléments 
cellulaires du sang dans les tumeurs humaines; les données que nous 
possédons sur les tumeurs spontanées animales sont l’exception. Nous 
avons pu en établir quelques cas que nous décrivons sommairément et 
commentons ci-après. Le premier chiffre correspond au nombre d’hématies 
par millimètre cube amputé des trois zéros exprimant les unités de mille, 
le second, au taux d’hémoglobine en grammes pour 100% de sang total, le 
troisième, à la valeur globulaire. Nous les comparons à ceux obtenus à 


partir d'individus sains mis entre parenthèses. 


Muscze. — Pigeon | Columbia livia Gm. (Columb. Columb.)]. Volumineux fibrome 
du muscle pectoral : 
2430 (2650), 10,00 (17,22), MR UUREN 
Tissu osseux. — Pigeon [Columbia livia Gm. (Columb. Columb.)|. Sarcome 
périosté du fémur, bien limité, ivoirin, largement cavitaire; péricardite à ses débuts : 
2316 (2650), 19,/01){11,22), O1 0 (230): 


Perdrix rouge { Caccabis rufa L. (Galli Phasian.)]. Sarcome périosté du tibia, 
bien limité, ferme, cartilagineux, avec trabécules osseuses dans le tissu chondroïde : 


2806 (2933), 11,89 (11,92), k2,3 (39,0). 


Engoulevent | Caprimulgus europaeus L. (Picariæ Caprimulg.)]. Ostéo-chondro- 
sarcome de la clavicule gauche, bourgeonnant, avec commencement de destruction du 
périoste à la hauteur de l'articulation sterno-chondro-claviculaire (le sang a été prélevé 


| directement dans la veine Re RARE 
2600 RE) ONLINE PE (15, 26)? 50,4 (47,6). 
TISSU CUTANÉ. — Pintade [Numida meleagris 1 3 Ne Phasian.)|. Fibroleiomyome 
1 du. tissu cutané de l’aile : 
} Dh 2700.(2823), 10: g,br (ro, en 35,2 (35,4). 
INTESTIN. = Pinson | Fringilla cælebs L. (Passer. Fringill.)]. Epithélioma duodénal, 
avec nodules secondaires dans le foie; hépatite suppurée : 
_ 2196 (2780), 9,21 (12,08), 43,3 (44,0). 
HE nique [Motacilla Hans L. (Passer Mantacill.)|. Lympho-sarcome iléo- 
 jéjunal, avec métastasses péritonéales : 
_2356 (2816), 9,20 (11,54), 39,0 (40,9). 
Poule Wyandotte blanche | Gallus domesticus L. (Galli Phasian.)|. Leiomyome du 
-mésentère; pancréatite hémorragique : 
Fu 2700 (2770), 9:27 ( 9,83), 34,3 (35,4). 
For. — Mésange [ Parus major L. (Passer. Parid. )]. Adénome polykystique du foie 
Fe et des voies biliaires; néphrite aiguë et dépôts uratiques dans les séreuses : 


pacs 
» a 
è « k 


LEE 


Laur TRE PP 


rs hs de ne à 7" V2 Dé à 
» AE" 
« 


k 2608 (2904), 9,96 (11,43), 36,6 (39,3). 

dr 

: | Geai [Garrulus glandarius 1 (Passer. Corvid.)]. Adéno-cancer des voies biliaires, 
4 avec nodule métastatique ovarien : 

s | 2200 (2660), 8,36 Re 38,0 (38,3). 

4 _ : : Raws. — Pluvier [Chadarius dubius Scop. (Limicol (Charad.)]. Hypernéphrome 
non métastatique du rein droit; néphrite du type scléreux à gauche; infarctus infectieux 
k du poumon droit : 

AAA MANN RE (atao), ( 8,14 (10,96), bn (42,3), 

à | s Perruche ondulée [Melopsittacus undulatus Pan (Psitt. Psitt.)]. Quatre cas. 
TRE _ Adénome pau siégeant trois fois : à gauche, une fois à droite : 

À CAS TT A ERMARE AR SARN PAL 20 8,10 38,2 

; 2 DORE ASER NT 2000 7,07 38,3 

ETS CR CE NOR RTE SE 1740 6,40 36,7 

F0 s (RIRE LE EN STAR ES 6,32 34,4 

DU 4 + Sujets sains:e1.11. 4, (2224) (9,02) (40,5) 

à Ovaime. — Cygne [Cycnus olor L. (Anser. Anat.)]. Épithélioma encéphaloïde de 
Ca _ la gonade gauche, avec métastases péritonéales : 

L % 2104 (2320), 7,86 (9,13), 37,8: (39; 3). 

Ba Ya _ Faisan [Phasianus colchicus L. (Galli Phasian)]. Épithélioma végétant polykys- 
DUR tique, avec nodules secondaires dans le péritoine pariétal : 

Re: 2 he: 2424 (2916), 8,10 (10,76), 33,4 (36,8). 


j TayroïÏDE. — Coq Rhode Island Red [Gallus domesticus L. (Galli Phasian)|. 
_ Hyperplasie du type colloïde : 
A Lo) 3330 (2770), | Ar1,80 (9, 83), 39,4 (35,4). 


432 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Nous concluons : il y a diminution du nombre d’érythrocytes dans 
94,4 pour 100 des cas, du taux d’hémoglobine dans 83,3, de la valeur 
globulaire dans 77,7. Le pourcentage hémoglobinique et la valeur globu- 
laire paraissent n'être augmentés qu'avec les néoplasmes osseux et les 
hyperplasies bénignes, banales, hémorragiques ou non, du corps thyroïde 
(le seul exemple de polyglobulie qui nous soit offert); c’est au moins 
ce qui se dégage de nos investigations. Comme chez l'Homme, l’anémie 
cancéreuse est surtout une anémie simple hypochromique, mais dans les 
tumeurs osseuses, où nous relevons hypoglobulie et augmentation de la 
valeur globulaire concomitante, nous trouvons réalisé le type de l’anémie 
pernicieuse. Nous devons regretter de ne pas avoir eu à notre disposition 
de cas de tumeurs d'organes à fonction hémopoïétique. Les autres dévia- 
tions hématologiques d'observation courante sont : la poïkylocytose,- 
l’anisocytose et la polychromatophilie. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Action comparée des acides biliaires sur les toxines 
tétanique et diphtérique : propriétés spéciales de l’acide lithocholique. 
Note (!) de M. Léo Vezcuz, présentée par M. Hyacinthe Vincent. 


J'ai fait connaître (?) que les propriétés cryptotoxiques des acides aro- 
matiques, établies par H. Vincent, dépendent étroitement de la constitu- 
tion chimique. De nouveaux essais, entrepris ici avec cinq acides biliaires, 
complètent et précisent les données précédemment établies. 

Il est déjà connu, d’après les recherches de H. Vincent (*), que le glyco- 
cholate et le taurocholate de sodium ont une affinité peu marquée pour la 
toxine tétanique. D’après mes essais, il faut en effet utiliser plus de 5o"s de 
l’un ou l’autre de ces sels pour neutraliser, après cinq jours de contact 
à 37-38°, mille doses mortelles de toxime tétanique. Si l’on s'adresse à la 
toxine diphtérique, on n’observe même aucune neutralisation. Le fait est 
inattendu car, pour d’autres acides organiques, la structure cyclique ou 
l'activité elle déterminent à eux seuls l'apparition de propriétés neu- 
tralisantes énergiques. Mais je dois rappeler ici que, dans la série des 
aminoacides et des peptides, les résultats sont toujours paradoxaux (*) et 


(*) Séance du 5 août 1935. 

(2) L. Vezruz, C..R. Soc. Biol., 192, 1031, p. 648; 109, 1932, p. 269; Bull. Soc. 
Chim. biol., 17, 1935, p. 838-848; Come rendus, 197, 1933, p. 350. 

(S)2E0 Pa C. R. Soc. Biol., k3, 1907, p. 623 et 695; Annales de l'Institut 
Pat 22, LOUE. P- 941. 

(LS ns C. R. Soc. Biol. 116, 1934, p. 699; 118, 1935, p, 872. 


ss 
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qu'on doit ee attribuer à la présence du NH? en & ou encore à l’amidi- 
fication de Ja fonction acide liée directement au noyau cryptotoxique. 
- Lorsqu'il s'agit des acides glyco- et taurocholique, le blocage du COOH 
de l’acide cholique par le glycocolle ou la taurine est donc NET du 
peu d’affinité de la molécule pour les toxines microbiennes. 

Si l'hypothèse précédente est exacte, les résultats doivent être très diffé- 
rents dans le. cas du cholate de sodium. C’est ce que vérifie l'expérience. 
Dans les mêmes conditions de contact que précédemment, la dose néces- 


_saire et suffisante de cholate de sodium qui neutralise mille et même 


dix mille doses mortelles de toxine tétanique n’est que de 1% (!). Fait à 
noter, ce taux neutralisant est le même pour les acides desoxy- et Litho- 
cholique. 

Lorsqu'on s'adresse à la toxine diphtérique qui, nous le rappelons, est 
beaucoup plus rebelle à l’action des corps cryptotoxiques, certains des 
acides expérimentés produisent une neutralisation très active. | 

Soit en premier lieu les acides cholique et desoxycholique. On doit 
utiliser environ 75": de cholate de Na pour neutraliser 1000 d. m. de toxine 
diphtérique, toujours après un contact de cinq jours à 37-38°. Ce qui 
revient à dire que l’acide podue est sensiblement 75 fois moins actif à 
l'égard de cette toxine qu’à l'égard de la précédente. Or, dans le cas du 
desoxycholate, l’affinité pour le poison diphtérique s’accentue de façon 
considérable : la détoxication est assurée par 5" de ce sel, dose qui n’est que 
cinq fois supérieure à celle exigée pour une MS SEEN analogue de la 
toxine tétanique. 

L’acide desoxycholique est 15 fois Gt actif que l’acide cholique, dont il 
ne diffère cependant que par la disparition d’une fonction alcool secondaire. 
Jusqu'i ici, en dehors de la série aliphatique, les seuls sels organiques connus 
comme étant susceptibles de neutraliser la toxine diphtérique à doses 
minimes (10 ou 5" pour 1000 ou 2000 d. m.), étaient l’«-oxynaphtoate (?) 
et le roténate de sodium (*). L'étude de l’acide desoxycholique établit que 


(1) On doit rappeler que souvent la dose minima neutralisante est, dans une cer- 
_ taine mesure, indépendante du nombre d'unités toxiques contenues dans la toxine et 
. dépend plus de la concentration de l'agent cryptotoxique (cf. H: Vincent et L. VeLLuz, 
Comptes rendus, 194, 1932, p. 1698). 

Signalons aussi que les essais de neutralisation sont effectués à un pH voisin de 
DÔr7)8: 

(HH: EE et L. VELLUZ, Comptes rendus, 194, 1932, L; 1697. 

(*) L. Vezzuz, Comptes rendus, 197, 1933, p. 359. 


MRC En ee 
4 % s : pe “ 


434 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


cette propriété originale se manifeste aussi bien dans la série alicyclique et 
qui plus est peut appartenir à un composé d’origine physiologique (*). 

L'évolution des propriétés antitoxiques constatée ci-dessus lorsqu'on" 
passe de l’acide cholique au dérivé desoxy- m'a finalement conduit à 
étudier l'acide biliaire le moins oxygéné, c’est-à-dire l’acide lithocholique. . 
Cette dernière recherche a fourni un résultat démonstratif. Le taux 
minimum de lithocholate de Na qui rend inoffensives 1000 d. m. de toxine 
diphtérique, en cinq jours à 38°, est de 1"#. À ce point de vue donc l’acide 
lithocholique est encore cinq fois plus actif que l’acide desoxy- et 95 fois 
plus que l’acide cholique. Il est l'agent de détoxication le plus énergique 
que l’on connaisse à l'égard du poison diphtérique et constitue d’ailleurs le 
premier exemple d'une molécule cyclique dont les affinités sont équiva- 
lentes pour les deux toxines expérimentées. | 

En résumé : 1° pour une même structure polycyclique, la neutralisation 
de la toxine diphtérique dépend du nombre des fonctions alcools, tandis 
que cette substitution est sans influence sur la neutralisation de la toxine 
tétanique. 2° l'organisme dispose, à l’état normal, de structures chimiques 
qui sont aptes à former, #n vitro, des complexes inoffensifs avec deux puis- 
santes toxines microbiennes. 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Sur la non-modification de l'activité 
sympathicolytique de la yohimbine par l'introduction d'une double liaison 
dans la molécule de ' cet alcaloïde. Note (?) de M. Raymoxn-Hamer, 
présentée par M. Antonin Gosset. 


La formule développée de la yohimbine ayant été presque totalement 
élucidée par les récents travaux de Hahn, de Wibaut et surtout de Barger, 
nous nous sommes proposé de déterminer les groupements qui, dans la 
molécule de cet alcaloïde, constituent les vecteurs de son activité sympa- 


(:) En dehors des expériences relatées ci-dessus, j'ai étudié les propriétés crypto- 
toxiques de deux combinaisons très stables que fournit l’acide desoxycholique avec les 
acides acétique et palmitique. Ces essais complémentaires avaient pour but de recher- 
cher si l'aptitude curieuse qu’a cet acide biliaire de se combiner énergiquement à des 
molécules très variées n’expliquerait pas, dans une certaine mesure, son union solide 
avec les toxines, d’où résultent les propriétés détoxicantes. Dans ce cas, sans doute, les 
combinaisons précédentes auraient été peu actives. Aucune différence n’a été cependant 
relevée entre celles-ci et l'acide pur. L'hypothèse correspondante sur le mécanisme de 
la neutralisation antitoxique n’a donc pu être confirmée. 


(?) Séance du 5 août 1935. 
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Expérience du 28 mai 1935. — Chien de 7%, 5, anesthésié par le ichloralose :(12*# par kg.), biva- 
gotomisé au cou et soumis à la respiration artificielle. 1re ligne : temps en secondes. 2e, 4e, 6e 
et 8e lignes : variations du volume du rein enregistrées par loncographe d’Hallion et Comte 
par nous modifié. 3e, 5, 7° et ge lignes : modifications de la pression carotidienne enregistrées 
au moyen du manomètre à mercure. En A, injections, dans la saphène, de 0om8,02 d’adrénaline 
en solution darts 22m de soluté physiologique de chlorure de sodium. En Ÿ, injection, dans ce 
même vaisseau, de 728,5 de chlorhydrate d’apoyohimbine dissous dans 7°2%,5 du mème soluté. 
Entre III et IV, l’animal a reçu, en injection intraveineuse, ,528 de chlorhydrate d’apoyohim- 
bine en solution dans 15m dudit soluté. Tracés réduits de 19/100°. 
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thicolytique. C’est dans ce but que nous avons étudié l'influence exercée 

sur les effets de l’adrénaline par de nombreux dérivés de la yohimbine. 
Parmi ces dérivés, l’apoyohimbine, qui, découverte par Barger, diflère 

de la yohimbine par l'introduction d’une double liaison dans la mol cule 


de cet alcaloïde, présente un intérêt particulier en raison du rôle i impor- 


tant que joue, dan l’activité biologique des substances chimiques, la non 
saturation de leur molécule. 

Quand, à un chien anesthésié par le chloralose, bivagotomisé au cou et 
soumis à la respiration artificielle, qui a reçu dans les veines 1" de chlor- 
hydrate d’apoyohimbine (‘) par kilogramme, on injecte une dose d’adré- 
naline dont on avait constaté initialement le fort pouvoir hypertenseur et 
vaso-constricteur rénal, on n’observe plus, d’une part, qu'une élévation 
très peu marquée de la pression carotidienne, d'autre part, que des modi- 
fications du volume du rein parallèles aux variations de ladite pression. 

Si ce même animal reçoit encore, dans les veines, 2" de chlorhydrate 
d’apoyohimbine par kilogramme, il réagit à la même dose d’adrénaline 
qu'auparavant par une chute très nette de la pression carotidienne s’accom- 
pagnant de modifications du volume du rein sinicrement parallèles aux 
var iations de cette pression. $ 

Ainsi donc, à la dose de 3% par kilogramme, c’est-à-dire presque à la 
même dose que le chlorhydrate de yohimbine, le chlorhydrate d’apoyo- 
himbine inverse nettement les effets hypertenseurs d'une dose moyenne 
d’adrénaline. Il est donc permis de conclure que l'introduction d’une 
double liaison dans la molécule de la yohimbine, du moins quand elle 


s'effectue (comme c’est le cas pour l’apoyohimbine) dans l'anneau E de 


cette molécule, ne modifie que très faiblement les effets sympathicolytiques 
de ladite substance. 

Ajoutons que, dans nos expériences, le chlorhydrate d'apoyohimbine, à 
la dose de 1" par kilogramme, a provoqué, comme le chlorhydrate de 
yohimbine, une chute marquée et durable de la pression carotidienne. 


La séance est levée à 15"15". 


(1) Le chlorhydrate d’apoyohimbine que nous avons utilisé a été RAM pour nous 
par M. Barger. | 


ALx. 


